CONSEIL  DES  CiNQ-CENTS.-^^^ 

‘ î"— ; ClâSxÿL 

RAPPORT  ■mix 

I 

F A I T • 

ïAR  HEUPtTAULT-LAMEIlVILLE, 

DÉPUTÉ  DU  CHER, 

l ’ 

Au  nom  des  commssions  d’instruction  publique 
& d’institutions  républicaines  réunies  , ^ 

Sur  Us  écoles  [pédales  de  peinture , de  Jculpture  ^ . 

6’  d* architeclurc. 

Séance  du  6 fiimaire  an  6. 


RePRÉSENTANS  DU  PEUPLE, 

Parmi  les  arts  que  le  génie  & la  perfévérance  dans  le 
travail  ont  créés , il  en  eft  crois  dont  vos  commidions  d’inf- 
tiudion  publique  d’inltuudcnÿ  républicaines  mont  chargé 
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de  vous  entretenir:  Je  veux  parler  de  la  peinture,  de  k 
fculpcure  & de  l’archicedure. 

Je  ne  vous  occuperai  pas  long-temp>s  de  leur  origine  ni 
de  leurs  progrès  ; je  n’en  dirai  que  ce  qui  fera  indifpenfabie. 
Ce  ne  font  point  les  fecrets  des  arriftes  que  je  fuis  appelé 
à vous  dévoiler  ; je  nVi  a vous  piéfenter  ces  beaux  arts  que 
fous  leur  afpeét  pliilofopliique  ; j’eflaierai  d’en  faire  relToitir 
la  policiw]ue  induence.  J’alpire  à vous  convaincre  de  la  né- 
ceffité  de  vous  oppofer  à la  décadence  dont  ils  font  menacés, 
& de  riuilité  de  leur  ouvrir  des  écoles  où  ils  puidenc  s’élever 
à une  perfidion  jufqu’içi  inconnue. 

Légiflateurs  , rimîrarion  eft  le  trait  diftindif  du  caradère 
de  Thomme  ^ & ce  trait  , après  la  fenfibilité  , eft  la  foiirce 
de  fes  taiens  ôc  mênie  de  fcs  venus.  Celque  l’homme  admire 
en  morale  , il  s’en  fait  un  modèle  ; ce  qu’il  remarque  dans 
l’immenfitc  , il  ve  it  fe  le  rappeler , & c’eft  en  l’imitant  qu’il 
fc  l’approprie  pour  toujours. 

Une  ligne  tracée  au  hafard  fur  le  fable  infpira  fans  doute 
la  première  idée  de  Part  du  deftein  , père  de  tous  les  arts , où 
la  matière  eft  modifiée  par  Tinduftrie , Sc  qui , €n  le  con- 
lîdérant  dans  toute  fon  étendue  , eft  auffi  le  guide  de  lelo- 
qucflce,  de  la  poéfie  , ôc  de  toutes  les  produdions  impé- 
riffables  de  Tefprit  ; car  le  deftein  n’eft  que  l’ordre  dans  l’exé- 
cution. 

Cette  fimple  découverte  nous  conduisit  à de  plus  éton- 
nantes. Bientôt  rhomme  projeta  de  le  retracer  les  divers 
êtres  t avec  leurs  formes , leurs  dimenfions , leur  folidité , leur 
parure,  & roueries  effets  quils  produifent  fur  nos  fens  -,  & , 
foumetcanc  fon  imagination  infatigable  aux  eflais  répétés , 
à robfervation  opiniâtre  à rinftrudion  progreflîve  du 
temps , il  parvint  à copier  runivers.  L’homme  ainfi  a donné 
de  la  réalité  â l’image  ; il  a animé  le  fable , la  toile , le 
marbre  ôc  les  métaux.  * 
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rînnocence.  L’Image  cie  Cïnclnnatus  s’empreiTant  de 
quitter  la  diaature  pour  retourner  à la  campagne  & rentrer 
dans  l’obfcurité  , n’infpirera  t-elie  point  le  fentimenc  de 
légalité  & celui  de  la  fatisfadion  d’avoir  fervi  la  parue  , 
& n offrirait-elle  pas  ‘l’idée  du  terme  que  le  bonheur  pai- 
fible  promet  à nos  travaux  ? Une  cliarrue,  une  barque  agîl- 
fantes  fous  le  pinceau  , nous  donneront  peut-etre  un  culti- 
vateur éclairé  , un  marin  illuüre.  A un  creulet,  a un  tuoe, 
a un  allrolabe  bien  imités  , nous  devrons  un  allonome  , un 
phyhcien,  un  chymille  célèbre.  Tout  ce  qui  remue  1 ame 
a un  pouvoir  incalculable  fur  la  jeunehe  : mut  a la 
dirpofition  du  génie  de  Tartifte  qui  fait  ne  rien  laïQcr  de 
muet  dans  fes  ouvrages.  Toute  la  nature  & fon  imitation 
font  un  difcours,  ^ c eft  dans  la  République  quon.  oic 
le  propager. 

Que  ne  vous  dirois-je  pas,  citoyens  col'ègues , fi  vous 
doutiez  de  l’influence  de  ces  arts  fur  l’efpt'Ç  * 

Romains  attachoient  une  telle  importance  a lartd  Apeie, 
qu’il  n’y  avoir  que  les  citoyennes  qui  euflent  le  droit  de 
fe  faire  peindre  j une  femme  efclave  ne  leur  pas  oie. 

L’ancien  gouvernement,  fur  les  ruines  duquel  la  Liberté 
& l’Egalité  fe  font  afffes  , avoir  afligné  une  fc-mme  d en- 
viron trente  mille  francs  par  année  ^ |3our  obtenir  des  aus 
les  tableaux  & les  ftatues  des  grands  hommes  de  la  u rance; 
c’eft  de  cette  fondation  que  les  {tatutes  aes  Duquejhe^  ts 
Catïnat  Ôc  de  nos  philofophes  les  plus  recommandables 
ont  pris  naiffance. 

Ce  n’eft  pas  tout.  Voyez  le  parti  que  les  adrciis  minif- 
tres  des  cultes  ont  tiré  de  la  peinture  Sc  de  la  fulpture  : 
ils  {)rêrent  â l’être  fuprème  , 'au  fein  de  fa  gloire,  une 
figure  humaine  ; ils  ont  donné  a la  hiérarchie  célefte  des 
formes  Sc  des  couleurs  ; ils  ont  eimpruntc  \cs  traits  de  la 
vieiileffe  , de  la  beauté , de  la  modefiie  , de  la  fureur  Sc 
des  fouffrances  5 pour  produire  les  divers  feruimeiis  qails 
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voQÎoieni^ faire  naîtiC  ; ils  ont  placé  en  tous  lieux  ^es 
calvaires , des  croix , des  ftatues  peintes  , comme  des  mo- 
niimens  fymboliques  de  la  religioir^  ils  font  entrés  dans 
les  moindres  détails  en  ce  genre,  tant  ils  avoient  éprouvé 
le  pouvoir  des  lignes  \ ils  ont  peint  les  bannières , les  vitres 
des  temples  , le?  fcapulaires  ; iis  ont  fculpté  les  autels  , 
les  confelîionaux , les  oratoires  *,  ils  ont  fait  des  images  les 
objets  de  piéré , de  fauve-garde  & de  récompenfe;  Us  ont 
ftinfi  diftribué  aux  hommes  , ou  plutôt  aux  enfans  de  tout 
âge , fous  l’enveloppe  de  la  morale  , le  poifon  coloré  de 
l’erreur , des  préjugés  & de  Timpodure  , pour  prix  de  lent 
aveugle  & funefte  docilité  : en  un  mot , ils  ont  alTervi  les 
peuples,  régi  le  monde,  & étendu  la  domination  defpo- 
tîque  du  facerdoce  par  des  coftumes,  des  images  & des 
apparences. 

Vous  vous  fervirez  de  ces  moyens  , citoyens  rèpréCentans, 
non  pour  donner  une  forme  â TEtre  fuprême , dont  les 
grands  effets  de  la  nature  ne  peuvent  même  nous  offrir 
qu’une  imparfaite  image,  mais  pour  perfonnifier  dans  rairain 
ài  dans  le  marbre  la  Liberté,  mère  des  Vertus,  l’Egalité, 
la  Valeur  & la  Patrie  , & pour  en  perpétuer  les  fentimens, 
donc  nous  avons  tant  de  modèles  dans  la  République. 

Oui,  mes  collègues,  ces  chefs-d’œuvre  des  arts  conquis 
en  îralie  , (5c  offerts  en  triomphe  au  Peuple  français  , ont 
été  pour  vos  commifîions  le  préfage  affuré  de  la  volonté 
où  vous  ères  de  protéger  nos  Uubens  ^ nos  Lebrun  ^ nos 
Pigal  adolefcens , & de  donner  aux  grands  maîtres  que" 
nous  poffédoiTs  l’efpérânce  de  former  des  élèves  dignes 
d’eox.  Ne  ferions- nous  pas  en  contradidion  avec  nos 
âdions  , fi  y après  avoir  conquis  çes  antiques  monumens  , 
«tprès  les  avoir  tran (portés  à grands  frais  au  feiii  de  la 
République,  nous  nous  bornions  à les  admirer  un  moment, 
ôc  nous  n’étions  point  euflamuDés  de  la  paflîon  de  les  fütq 
pâffer  tous? 


7 

Ciroyens  repréfentans , il  me  relie  à toits  ' parler  de 
iarchiteaure,  & â vous  montrer,  dans  fes  majellueux effets 
la  connexité  intime  avec  les  autres  arts  & la  morale  publique. 

L/architedure  a fon  principe  dans  un  des  premiers  befoins 
phyliqiies  plutôt  que  dans  le  bafard  des  circonftances  ; 
mais  elle  doit,  comme  la  fculptiire  & la  peinture,  foiî 
exiltence  a limitation.  Un  abri  naturel,  une  grotte  dans 
des  rochers,  un  arbre  étendant  fes  rameaux  touffus,  ont 
JTrobablement  donné  l’idée  de  la  première  cabane  à l’homme 
Uitelligent  qui  voulut  fe  garantir  de  rintcmpétie  des  fai- 
lons.  De  cette  cabane  l’art  s’eft  élevé,  en  fait  de  malTes. 
julqu  aux  pyramiaes  d’Egypte;  Sc , en  fait  de  goût,  jufqu’i 
a citadelle  o Athènes,,  la  baiilique  de  Rome  & la  colon- 
nade  du  Louvre. 

Perfonne  n’ignore  combien  l’atchiteélure  eft  admirable 
«c  utile  dans  fa  connoiffance  de  la  folidité  des  bafes.  des 
ceintres  & des  aplombs,  dans  fon  génie  des  diftributions, 

conceptions , où  les  propot- 
nons  & lelegance  dérobent  d la  vue  l’énormité  des  miffes 

Il  appartient  à la  Bépiiblique  d’utilifer  tant  de  talen* 
d une  maniéré  auffi  propice  à la  parole  qii’admiiable  au” 
yeux  pour  le  fanaiiaire  des  lois,  pour  les  édifices  des 
pren-neres  autorités  conftiruées,  pour  les  temples  des  fcL2 

& des  arts  pour  les  falles  de  fpeélacles  , où  les  arts,  le* 
talens  & les  jeux  de  1 efprit  fe  concertent  à deffein  du 
cerripr  les  mœurs;  pour  ce  vafte  Champ-de-M.rs , où  le 
peuple , dans  fa  j’oie  naturelle  , vient  célébrer  les  fêtes  na- 
nonaies,  me.er  fes  accens  aux  difcours  du  préfident  du 
Uiredoire  & refpirer  les  piaifirs  de  la  RépubLu-  • pour 

e°7enLém"d“  ‘'édifice  doit^  concomir  ^ec 

le  fentiment  du  cœur  d mfpirer  la  vénération  due  d la 
fouverainete  du  premier  des  peuples. 

11  appartient  encore  à la  République  d’employer  l’arcki- 
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teaure  à la  conftrudion  des  maufolées  que  h reconnoif- 
fance  nationale  érigera  aux  citoyens  illuftres  dont  il  im- 
portera que  les  cendres  & la  mémoire  foient  reiigieule- 
rnt;nt  confervés.  Si  le  refpeâ:  des  morts  eft  e premier 
fèntitnent  de  l’hottinie  qui  a.  de  la  moialite, 
fentiment  n’acqiiietc  - il  pas  de  profondeur  quand  il  s exerce  . 
fut  les  mânes  d’un  grand  homme?  ceft  fous  le  marbre, 
le  bronze  & les  métaux  les  plus  précieux  que  nous  pré- 
parerons quelque  jour  l’afyle  du  plus  long 
hommes  fupécieurs  qui  auront  rempli  lent  vie  & dédaigne 
la  fortune  , qui  auront  tout  facnfié  à I avantage  de  leur 
pairie  , & qui  n’auront  ambitionné  une  place  qu  au  temp  e 
de  mémoire  ou  dans  le  cœur  de  leurs  concitoyens.  Celt 
à Rouïïeau  que  j’éleverois  le  tombeau  de  Créfus.  Les 
folées  font  des  leçons  qui  ont  d’autant  plus  oe  puiffan 
morale  , qu’ils  iniUuilent  fans  mortifier  1 amour  - propre  . 
leur  force  eft  dans  le  palïe. 

Citovens  collègues , je  me  rappelle  â ce  fi.jet  un  mot 
peu  connu  & digne  devons  être  rapparie  ,1  me  fouvi  n 
d’avoir  entendu  dire  â un  militaire  diftingue  (i  ) , qui  a pei i , 
avant  la  révolution,  aux  champs  de  l h.-nneur^  & qui  e 
noir  d’examiner  le  maufolée  du  vainqueur  de  ronteuoi  . Je 
voudrais  être  le  maréchal  de  Saxe , mort. 

Il  aepanient  encore  à la  République  de  deftiner  lar- 

chireaum  à élever  dans  '«communes  des  divers  camons 
despvramides  de  reconnoKTance  , fut  lefqueiles  fevon.  ^ravés 

les  tmir.s  de  nos  braves  frères  d’armes , mm-ts 
en  défendant  la  canfe  de  la  liberté.  Les  Grecs  nous  en  ont 
donné  l’exemple  à Marathon.  , 

Enfin  , il  appartiendra  peut-être  un  jour  â k République 

-d’cnmloyer  ce'r^arr  à placer  fur  les  voies  publiques  ms  co 

lonncsde  drftancecn  d.ftance,  qui  parlarn  au  œr.r  par 
desjnfcripcions  fimples  & concifes  oe  morale,  aine, pour 


(i)  De/aife,  chef  d’an  corps  de  volontaues, 


objet  de  retenir  le  malfaiteur  enclin  à d’homicides  penfees  y 
& d’éviter  à la  loi  i’afïlidion  de  condamner  un  coupable. 
La  loi  te  protège  V Eternel  te  voit , font  des  maximes  qui 
en  frappant  l’œil  , peuvent  arrêter  le  bras  de  ralTallin. 
Pouvons-nous  , dans  l’enfance  de  la  République  , prédire 
jufqu’à  quel  point  elle  portera  fes  progrès  ? 

L’art  de  Memnon  ôc  de  Perrault  ne  le  cède  point , comme 
on  le  voit,  à celui  de  Phidias  ni  à celui  àè  Av  elle.  L’ar- 
chitcélare  feroit  même  encore  plus  nationale  que  la  pein- 
ture &:  la  fculpture  par  la  grandeur  de  les  moyens.  Elle 
îious  eft  aiîlii  plus  néceflaire  que  ces  deux  arts,  qui  ne  font 
que  fes  accclFoires.  Dénuée  de  leurs  ornemens , on  l’ad- 
mire quelquefois  davantage  dans  fa  hardie  (implicite.  Cette 
fimplicité  n’exclut  pas  le  goût  , & fans  doute  il  ell:  digne 
d’un  peuple  libre  d’avoir  des  villes  & des  monumens  où 
l’on  diftingue  ces  deux  attributs  de  la  nature. 

S’il  étoic  pollibie  qu’il  reftat  au  Confeil  quelque  doute 
de  l’influence  morale  de  rarchiteâ:ure  , une  dernière  ob- 
fervation  le  difliperoir.  Je  la  trouve  en  fixant  encore  mes 
yeux  lur  le  fyftême  du  facerdoce  , & aufli  dans  l’orgueil 
& les  calculs  de  la  féodalité.  Vous  avez  vu  dans  la  pre- 
mière patrie  de  ce  rapport  d’adreire  avec  laquelle  les  prêtres 
employoienc  les  tableaux  & les  flatiies  ; voyez  ici  jufqu’l 
quel  nombre  effrayant  ils  aveient  multiplié  les  temples  ; 
voyez  combien  les  ci-devant  feigneurs  ,,  aflbciés  des  prêtres  en 
domination,  avoiént  furchatgé  le  fol  de  la  France  de  châteaux 
fouvent  inhabités , & ftérilifé  une  grande  étendue  de  terres 
quelquefois  les  plus  propres  à devenir  fécondes.  Croyons  qu’en 
général  ni  la  pitié  ni  la  commodité  n’étoienc  les  vrais  mo- 
tifs de  l’édification  de  ces  monumens  difpendieux  , mais 
les  idées  de  piiiflance  que  la  multitude  ignorante  y atta- 
choit. 

Je  vous  ai  parlé  de  chacun  de  ces  arts  en  particulier  : 
fi  je  les  réunis  tous  les  trois , voici  le  réfumé  des  avan- 
Rapport  Heurtaia-Lamerville,  A 5 
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rages  qui  les  accompagnenr  dans  tous  les  temps  î fous’Ies 
rapports  privés,  ils  offrent  à i’homme  des  joui fTances  que  ne 
fuir  p-^inr  le  dégoût;  ils  farisfonc  les  fencimens  les  plus 
précieux  du  cœur  humain  ; ils  ajourent  des  charmes  â Texif- 
tencc  ; ils  apportent  des  confolations  aux  pertes  les  plus  fen- 
hbics  : fous  les  rapports  publics,  le- légiflateur  voit  en  eux 
la  jeunehe  excitée  à fe  difimguer  par  i attrait  de  la  gloire 
celui  de  riîuérêt  , les  taleas  attachés  à la  République, 
des  moyens  puîHans  de  récompenfer  ia  vertu  , des  preuves 
immortelles  de  la  reconuoifîancc  nationale. 

Vous  venez  d’entendre  quelle  eft  rurilité  de  ces  arts,  & 
par  confequent  ce  qui  foiiicite  ia  protedion  du  Corps  légif- 
lacif  en  leur  faveur. 

Cependant  on  ne  peut  fe  difïimuler  qu’il  y ait  des  re- 
proches à leur  faire.  C’eft  parce  que  vos  commi fiions 
cherifTenc  les  arts  qu’elles  favent  dire  «la  vérité  aux  ar- 
tittes. 

Votre  commiffion  a reproché  â la  peinture  l’emploi  li- 
cencieux de  fes  pinceaux  fédudeurs.  L’art  peut  exiger  la 
riu<iité  des  images  , mais  leur  obfcénitéefl:  un  délit  plus  dange- 
reux dans  fes  effets  que  les  ledares  corruptrices  ou  les  dif- 
cours  pervers.  Moins  de  reproches  fonr  faits  à la  fculpture  ; 
on  defireroic  feulement  qu’un  voile  lailfât  à propos  quel- 
que chofe  à defirer  dans  fes  chefs-d’œuvre,  & que,  n’ou- 
bîiant  jamais  que  Ton  arc  efî:  accompagné  de  moins  d’illu- 
fîon  que  la  -peinture,  elle  ne  fe  faifit  dans  fes  travaux  que 
des  objets  dignes  de  notre  méditation  , ôc  dont  chaque  trair 
rappellât  une  grande  adion  ou  uue  vertu. 

L’archiredure  efl  repréhenfîble  d’avoir  entré  dans  la 
confpiration  contre  l’agriculture  , d’avoir  porté  la  ftérilité 
des  villes  dans  les  campagnes,  d’avoir  créé  des  parcs  fa f- 
cueux  J & de  s’être  prêtée  â bouleverfer  fans  goût,  fans 
utilité  ,■  fans  iîluiion  , nos 'jardins  produétifs  , dans  le  feiil 
but  de  faire  jouir  quelques  hommes  blafés  d’une  variété 
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mînutieufe  , d’afpeds  rétrécis , & d’une  fîdîon  , dont  tout 
le  mérite  eft  la  difficulté  vaincue.  LaKTons  à la  narine  fes 
jeux  & mémefes  bizarreries  , Ôc  ne  les  ridiculifons  point  par 
une  imitation  confiife  & fans  proportions  , Ôc  en  accumulant 
des  fîtes  brufquemenc  grouppés  dans  Je  cadre  infidèle  d’une 
miniature. 

Mais  les  abus  des  arts  ne  font  pas  les  arts  eux- mêmes. 
Citoyens  repréfeiuans , votre  fagelfe  penfera  que  le  moyen 
le  plus  sût  de  retenir  les  artiftes  dans  les  limites  du  goût 
& oans  les  bornes  du  refpcét  des  mœurs , ôc  de  diriger 
i’enthouhafme  des  arrs  vers  i’utllité  publique,  eft  de  les  vi- 
vifier de  vos  regards.  Ainfi  l’utilité  ôc  l’abus  même  de  la 
peinture  , de  la  Iciilpture  ôc  de  i’architeéture  ont  déterminé 
vos  commiffions  à vous  propufer^d’établir  des  écoles  natio- 
nales de  ces  arts.  Les  avantages  qu’il  en  naîtra  feront  com- 
muns a toutes  iss  profciUons.  Ce  ne  font  pas  feulement  les 
grands  peintres,  les  grands  fculpteurs , les  grands  archi- 
teétes,  enfins  de  ces  écoles qui  doivent  encrer  dans  notre 
plan  du'bien  nubiic:  ih  ne  lonc  placés,  comme  tous  ks 
autres  grands  hommes,  que  çà  ôc  iâ,  à des  points  éloignés 
faifanc  époque  dans  les  (iècles*,  il  faut  compter  fur- tout  , 
au  nombre  des  avantages  que  ces  écoles  produiront  à la 
République , les  artiftes  plus  nombreux  ôc  moins  éminens 
en  talens  qui  en  forciront,  ôc  qui  répandront  des  con- 
noiftances  Ôc  des  inftraébions  manuelles , précieufes  à la 
fociécé  dans  les  diverfes  relations  de  leur  vie.  Les  beaux 
arts  ont  ce  rapport  avec  les  autres  fciences  : c’eft  par  leurs 
effets  qu  elles  font  utiles  a tous  les  citoyens  ^ de  proche 
en  proche  chacun  reçoit  au  moins  une  foible  lueur  de  leur 
fi  J m beau  , qui,  femblable  à celui  du  jour,  repoufie  l’ombre 
ôc  tend  fans  ceiTe , dans  fa  cour fe  vidorieufe  , à triompher 
des  ténèbres.  ^ 


Je  crois  3 citoyens  collègues,  vous  avo'**  ' 

: iJppc  :» • 


les^  idées  générales'  de  ces  arcs  ; j’arrive 
lutioiu 
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Une  loi  de  ce  genre  paroît  ne  devoir  pofer  que  des  ^ 
bafes.  Ce  ne  font  pas  les  arts  de  génie  qu’il  faut  circonf- 
crire  par  aes  règlemens  : la  liberté  eli:  leur  atmofphère.  Vos 
commiflions  ont  laiffé  à cet  égard  la  plus  grande  latitude 
aux  arciftes , Ôc  fe  font  contentées  d’aflujetrir  Amplement 
les  régl'emens  de  ces  écoles  à la  furveiliauce  de  l’admi- 
niftration  centrale  & à l’approbation  du  Direéfcoire  exé- 
eutif. 

Vos  commKîions  ont  confié  les  nominations  aux'pro- 
fefTeurs  eux*  mêmes  , après  y avoir  fait  concoüiir  la  première 
fois  le  Direétoire. 

Vos  commifîions  ont  encore  jugé  convenable  de  placer 
premièrement  des  écoles  & des  collerions  des  monumens 
de  ces  arts  dans  les  cinq  communes  où  les  lycées  i.ronc 
établis  J afin  de  réunir  dans  ces  points  du  territoire  un 
grand  foyer  de  lumjères , de  les  rendre  alTez  aétives  pour 
qu’en  s’ar^tivant  & fe  croifant  elles  puifTenr  couvrir  toute 
la  République. 

Pour  opérer  plus  sûrement  cet  effet,  nous  avons  auto- 
rifé  le  Direéloire  à placer  de  plus  quelques-unes  de  ces  écoles 
dans  les  commune?  les  plus  populeufes,  les  plus  commer- 
cantes ôc  les  plus  opulentes,  en  ayant  égard  aux  établilfe- 
mens  qui  cxiileroienc  déjà.  Un  des  plus  heureux  peiichans 
des  rlchefies  eft  d’aimer  les  arcs,  & ces  arts  eux-mêmes 
ont  befoin  pour  profpérer  d’être  entourés  de  la  fortune. 
Leurs  u-avaux  longs  & pénibles  exigent  des  dédommage- 
mens  qui  piiillent  , non  pas  enrichir  i’artifle  (car  quel 
eft  celui  qui  eft  riche?  ) , mais  écarter  au  moins  de  fa  fa- 
mîiie  & de  lui  la  trifte  indigence,  ^ dégager  le  génie  de 
toute  inquiétude. 

Vos  commiftions  n etabliffent  que  fucceftivement  des 
mufées  auprès'  de  ces  dernières  écoles , parce  que  toutes 
les  coilcéli  ons  nationales  des  menumens  ae  ces  arts  n ne 
pourroient  peut-être  pas  dès-a-préieot  étre_  alvifées  en 
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beaucoup  de  parties  fans  dégarnir  le  miifée  de  la  commune 
de  Paris , qu’il  e fl:  néceflaire , pour  ces  arts  mêmes,  de  con- 
ferver  dans  toute  fa  fplendeur. 

Chacun  de  ces  mufées  aura  un  confervateur  refponfable 
ôc  un  démonftrateur  de  cours  publics  ôc  réguliers  , qui  feront 
naître  parmi  nous  le  goût  de  ces, beaux  arts  , ôc  qui  attU 
refont  les  amateurs  ôc  les  artifles  étrangers. 

Le  traitement  que  nous  avons  afligné  aux  profeflfeurs 
de  ces  écoles  efl:  extrêmement  modique  , ôc  le  Confeil  ne 
pourra  que  raugmenter  : mais  c’efl:  après  avoir  envifagé 
ces  artifles  fous  leur  vrai  point  de  vue.,  ôc  les  avoir  com- 
parés aux  profeifeurs  d’un  autre  'genre  , que  nous  nous 
fommes  décidés.  . 

Les  profe fleurs  des  fciences  exades  n’ont  que  des  leçoïis 
orales  à donner  ; ils  peu.vent  refter,  fupérieurs  dans  leur 
place , fans  rien  acquérir  de  nouveau  que  par  leur  penfée 
ôc  l’exercice  de  leurs  leçons , ôc  tout  leur  temps  doit  être 
confacré  à leurs  élèves.  Les  profefleurs-artifles  , au  con- 
traire , doivent  parler  aux  yeux  autant  qifà  refpricg  ^ 
croire  qu’on  ne  les  comprend  que  lorfqu’on  les  imite. 
Leur  crayon  , leur  pinceau  , leur  . cifeau  , voilà  leur  élo- 
quence : ce  font  les  ouvrages  de  leur  main  qui  prouvent  le 
mieux  leur  génie  ôc  leur  lupériorité  : il  faut  donc  que  leur 
atelier  foit  leur  principale  claflé  ; il  faut  qu’en  créant  fans 
ceflè  ils  démontrent  qu’ils  font  dignes  \d’enfeigner  leur 
art. 

“ Mais  auflî  cet  atelier , fanétuaire  des  arts , peut  être 
confidéré  comme  le  premier  moyen  de  fubfiftance  de  ces 
profeflTeurs.  Le  fleuve  qu’ils  repréfentent  fous  le  pinceau 
on  le  cifeau  , de  fon  urne , pour  eux , doit  verfer  l’abon- 
dance ; Ôc  le  traitement  de  leur  place  ne  devient  qu’un 
acceffoire  , une  indemnité  des  courts  momens  qui  font 
détqbés  à leurs  travaux.  La  patrie  ne  réclame  de  leur  cb 
^ vifme  que  quelques  heures  de  leur  temps  j elle  cft  trop 
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éclairée  pour  df^rnander  qu’ils  en  fafTent  le  facrifîce  entier: 
ce  feroic  trop  fouvent  perdre  un  grand  homme,  dans  Tin- 
certitude  de  le  remplacer. 

' La  plus  grande  partie  de  leur  traitement  doit  réfider 
dans  leur  gloire  Sc  dans  les  prix  que  le  Corps  légillatif 
leur  offrira  au  concours. 

Vous  appercévez  déjà , citoyens  repréfentans  , combien 
Témulation  des  artifles  fera  excitée,  quand,  avêc  un  pro- 
fond intérêt , vous  vous  occuperez  des  arts , quand  vous 
aiTurerez  des  récompenfes  honorables  aux  talens  , quand  les 
ouvrages  que  la  renommée  proclamera  feront  les  images 
des  bienfaiteurs  du  genre  humain  , qui  ont  fervi  la  philo- 
fpphie  Sc  la  liberté  , dans  quelque  hêcle  que  ce  foit  ÿ quarid 
le  Corps  légillatif  nommera  lui- même  les  grands  hommes 
que  le  cifeau  devra  reproduire  , ou  les  traits  d’hiftoire  que 
le  pinceau  tranfmettra  à -la  poftérité  ; quand  les  artiftes 
auront  la  certitude  de  voir  leurs  chefs-d'œuvre  décorer  les 
palais  des  deux  Confeils  Ôc  celui  du  Direêïoire;  embellir, 
animer  des  fêtes  nationales,  s’élever  dans  le  Panthéon  poLtc 
y mêler  la  confolation  & la  reconnoilfance  au  refpeâ:  reli- 
gieux Sc  au  fentiment  d’afïlidion  qu’inlpUent  les  cendres 
des  grands  hommes  qui  y repofent.  ■ 

Qu’avec  peu  d’edbrts  le  Corps  légillatif  rappellera  les 
beaux  jours  de  la  Grèce  & de  Rome  libres , &:  reievera  ces 
arts , conhanis  objets  de  leur  palîion  î II  n’en  coûtera  pas 
plus  de  21,000  francs  par  an  à la  nation  pour  fonder  ces 
p’rix.  Il  n’eft  aucun  ami  des  arts  qui  ne  defirât  avoir  le  droit 
Sc  la  faculté  de  fe  mettre  pour  cet  objet  à la  place  de  \x 
République.  Vos  comrailîions  n’ont  donc  point  hélité  à 
vous  propoLr  de  rendre  cette  dëpenfe  nationale. 

Je  n’entrerai  pas  dans  de  plus  longs  détails  fur  le  projet' 
de  réfolution.  Tous  les  articles  qui  concernent  les  prix  , Sc, 
qui  forment  le  dernier  titre,  ne  font  que  des  bafes  tégie- 
mantaires  • elles  feront  peu  fufceptibles  d’une  longue  dit 


curtïon  8c  de  difficultés , lorfque  vous  aurez  adopté  le 
principe. 

Voici  le  projet  de  réfolution. 

PROJET  DE  RÉSOLUTION. 

Le  Confeil  des  Cinq-Cents,  après  avoir  entendu  le  rap- 
port de  fes  commiffions  d'inftruèl-ion  publique  de  d’inf- 
titutions  républicaines  réunies , & les  trois  leétures  confti- 
tutionnelles , 

Confidérant  que  la  peinture  , la  fculpture  j l’architedufe 
civile  J en  un  mot  les  arts  du  deffiein  font  utiles  à la  fo- 
ciété  fous  les  rapports  moraux  , phytiques  ôc  politiques  ; 
qinls  forment  une  branche  recommandable  'de  l’induftrie 
françaife  ; qu’ils  apprennent  aux  hommes  à imiter  la  na- 
ture , 8c  que  leur  perfection  dans  les  monumens  publics 
8c  les  fêtes  nationales  doit  concourir  à illuflrer  un  peuple 
libre  , Ôc  devenir  un  gage  de  fa  profpérité  ; 

Déclare  qu’il  n’y  a pas  lieu  à l’ajournement  , 8c  prend 
la  réfolution  fuivante  : 

T I T R E P R E M I E R. 

Du  placement  des  écoles  du  choix  6’  du  traitement  des 
projejfcurs  y & de  V enfeignement  de  ces  arts,  ' 

Article  premier. 

Une  école  fpéciale  de  peinture  , de  fculpture  Sc  d’ar- 
chiteétiire  civile  fera  établie  dans  les  communes  où  il  v 
aura  des  lycées. 

I I. 

Une  femblable  école  fera  placée  dans  les  dix  communes 


où  le  Dkedtoîre  exécutif  croira  que  ces  arts  feront  le  plus 
daus  la  poflibilité  de  profpércr  • il_  aura  égard  aux  éta- 
bliflémens  qui  peuvent  déjà  exifter  dans  quelques  com- 
munes. 

I I 1. 

Le  Direéboire  établira  fucceflivement  ces  écoles  , quand 
les  circonftances  le  lui  permettront:  à chaque  nouvel  éta- 
bliiîement  formé  en  ce  genre , il  en  inftruira  le  Corps  lé- 
gi  fiat  if.  " 

I V. 

Chacune  de  ces  écoles  fpéciaîes  établie  dans  les  com- 
munes où  il  y aura  un  lycée  fera  compofée  de  fepc  pto- 
felTeurs  : 

Deux  de  DefTein, 

Un  de  peinture , 

Un  de  fculpture  , 

Un  d’architeétnre  civile, 

Un  de  gravure. 

Un  d’anatomie. 

V. 

Dans  la  commune  de  Paris , le  nombre  des  profelTeurs 
compofant  Técole  fpéciale  des  arts  du  deffein  fera  aug- 
menté de  deux. 

L’école  déterminera  de  quel  genre  d’enfeignement  ils 
devront  s’occuper. 

V I. 

Dans  les  dix  autres  ' communes  où  le  Dirédoire  efl:  au- 
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torlfé  à placer  de  ces  écoles  fpéciales , il  nÿ  aura  que 
quatre  profe (leurs  ; 

Un  de  deiïein. 

Un  de  peinture  , 

Un  de  fculpture  ' 

Un  d’architedure  civile. 

VI  î.  . ’ ' 

1 

Le  Direéloire  exécutif  nommera  la  première  , fois  feu- 
lement , le  riers  complet  defdits  profcffears  , & 
céderont  enfuite  à toutes  .les  autres  nominations  exigées 

pour  le  fetvice  de  l’école. 

V.  I I I. 

. Les  profcfTeuts  nommeront  également  â U 
fufFtagês  , & d’après  ul  mode  d’examen  S"  * 
convenable  aux  places  vacantes  dans  le  fem  ûc  lecole. 

1 X. 

La  deftitution  d’un  profelTeur  pourra  être  piopoi'ée  a 
l’adminillranon  centrale  nar  une  délibération  mor.vee  des 
autres  proteffeurs  , prife  i la  m.rjonté  des  tutrrages , oc 
après  qu'il  aura  éré  entendu. 

^iir  cette  propvofitlon  , 1 adrnimilration  cencia-.e  pourra 
b l'urpendre  de  les  fonaious  , & le  Dlredoue  aura  le 
droit  de  révoquer  la  (urpcnhon  , ou  de  prononcer  la  ciel- 

ticiition. 

'X. 


Le  traitement  des  prorefTeurs  Ter. 


a mis  au 


nisr  des  dé- 

O 


X 


traitement  n excédera 
adminiftrateurs  c’u  départehi 


point  la  mmrié  de  celui  des^ 


it  mentionné  dans  l’artîcte  précédent  n’aura 
près  avoir  été  approuvé  pr  1 ’adminiarat 
& confirmé  pat  Ig  Direéloite  exécutif. 

T I T R E I I. 

Dts  Mufées  des  arts. 


un  mufee  des  arts  près  d® 
cinq  communes  où  feront 


Il  fera  établi  fucceffivcment  un  mufée' 
aimes  écoles  fpéciales  des  arts  du  delTein,  q 
ralTenibié  afièz  de  nionuœens  des  arts  po 
mufée.  ^ 

La  formation  en  eft  confiée  m Direé^oiff. 
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p^fes  de  h tréforerle  ftarîonale , Ôc  fera  oartie  des  fnn#?* 
•ffedés  au  minift^re  de  1 intérieur.  ^ ^ 
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X V. 


A chaque  mufée,  il 
démon  lUateur, 


fêta  attaché  uft  confervateur  & ma 

XVI. 


Le  mufée  de  peinture  & d antiquités  , placé  au  palaî* 
national , â ce  deftiné  dans  la  commune  de  Paris  aura 
quatre  démonftiateurs  au  lieu  d’un. 


X V I 1. 

Les  démonftrateurs  font  fpécialemenc  chargés  de  donnée 
des  cours  publies  & réguliers  dans  tous  les  genres  d’inf- 
uuélion  que  .peuvent  offrir  pour  le  perfeélionnement  de 
ces  arts  les  divers  objets  formant  la  coileâion  du  mur 

fée.  . , . . 

XVIII. 

Les  coefervateurs  ont  fous  leur  garde  ' tous  les  tnonu- 
-roens  des  arts  des  mufées.  Cette  colkaion  eft  confiée  à leur 
furveil lance  & à leur  civifme.  Ils  font  tefponfables  de  leur 
' ïiégligence. 

X I X. 

^ Les  confervateurs  &:  les  démonftrateurs  des  mufées  font 
a la  nomination  & fous  rinfpedion  immédiate  du  Di- 
reéloire  exécutif. 


XX. 

Le  traitement  des  confervateurs  fera  égal  à celui  de# 
profeffeurs  des  lycées.  . ^ 

Le  traitement  des  demonftrateurs  fera  le  même  que  celut- 
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des  profeffeurs  des  écoles  fpéciales  près  lefquelles  le  mufée 
fera  établi. 

L’un  6c  Taurre  traitement  feront  partie  des  dépenfes  de 
la  treforerie  nationale  & des  fonds  affedés  au  miniftère' 
de  i intérieur. 

, T I T RE  I I L 

Des  prix  nationaux  pour  la  peinture  ^ la  fculpture  & le  def- 
fan  en  architeÜure  civile* 


Il  fera  décerné,  tous  les  deux  ans  , des  prix  nationaux 
pour  la  fculpture,  la  peinture,  de  le  delTein  eu  archittdure 


Les  feuls  artifles  français  font  admis  à concourir  â ces 


Une  loi  prononcera  de  quel  grand  homme  la  flarue  fera 
exécutée  dans  quel  genre  d’hiftoire  les  peintres  s’exerce- 
ront , 6c  de  quel  monument  public  le  delîein  fera  pré- 
fenté. 

XXIV. 

Une  fomme  de  io,ooo  francs  fera  donnée  au  fcuîpteur 
qui  aura  remporté  le  premier  prix  dans  fon  arc^  le  matbre 


Il  y aura  un  fécond  prix  pour  la  fculpture  j il  fera  de 
la  moitié  de  la  fomme  du  premier. 


O 
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, frà,t 

jrem'ut  pnx  en  ce  genre. 

, . XXVII. 

U ««fto 

niier  j ' . 

Le  trolfième  , des  deux  ners  j 
^ Le  quatrième  , de  la  moitié. 

XXVIII- 

^ 1 ^ ^ fr^nrc  fera  décerné  à 

Un  prix,  de  la  fomme  de  ooo  'Ç  Iq  nieiilcur 

XXIX. 

t„,«  1.,  a.™  », 

U.  J=,..t.s  Jf  l‘  r ïïlïnHn  >.cl»a">«  “- 

de  rintérieur. 

XXX. 

L’inftitur  national  déternalnera  quels  feront  les  artlftes 
dignes  des  prtx.  ' ^ ^ ^ ■ . 

U Direaoire  exécutif  prendra  toutes  les  mefures  nécef-^ 


. f- 
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îkTcL.'Sfc^^'s"-'-*  Æk  ZTZT. 

XXXII. 


«M 


cÆ:: 


. v 


paris,  de  nationaux 


